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- 1 -
Abby Carmichael était une citadine dans l’âme, adepte des cafés Starbucks et des artères animées. Alors, que faisait-elle dans ce coin perdu du Texas ? Le comté de Maverick offrait au regard un paysage désespérément monotone. Quant à la ville de Royal, bien qu’attirante grâce à ses éleveurs fortunés et ses cow-boys rudes, elle ne disposait même pas d’un Starbucks pour lui procurer sa dose habituelle de caféine. 
Elle se trouvait à Royal depuis moins d’un jour et regrettait déjà sa décision. C’était le problème quand on réalisait des documentaires. Il fallait se rendre là où il y avait une histoire à raconter. Hélas, son travail actuel l’avait conduite au beau milieu d’une contrée célébrée dans les vieux westerns que son grand-père lui faisait regarder. 
Elle s’arrêta sur une petite route gravillonnée, éblouie par les rayons du soleil couchant. Un crépuscule glorieux, admit-elle, malgré son humeur morose. Les voyages en avion lui faisaient cet effet. Et aussi la conduite d’une voiture de location à laquelle elle n’était pas habituée. 
Inspirant profondément, elle s’efforça de se détendre. Tout ce dont elle avait besoin c’était un bain chaud et une bonne nuit de sommeil. Après quoi, elle serait fraîche et dispose. 
À contrecœur, elle admira le splendide déploiement de couleurs dans le ciel du soir. Les rouges orangés et les jaunes d’or embrasaient l’herbe des prairies. New York offrait des beaux couchers de soleil, mais pas comme celui-ci. 
Elle abaissa sa vitre. On était en juin, et le temps était chaud et très humide. Du moins, la chaleur ne la dérangeait pas. Peu à peu, la scène paisible calma sa nervosité. Elle avait laissé son caméscope à l’hôtel, cette petite excursion étant dédiée à la détente et non au travail. 
Soudain, elle avisa au loin une silhouette solitaire se découpant contre les derniers feux du soleil couchant. Elle se rapprochait rapidement et prenait forme. C’était un cavalier. Aveuglée par le soleil, Abby ne distinguait pas ses traits, mais elle était frappée par la grâce de l’homme et de la bête. 
Puis elle perçut distinctement le martèlement des sabots et ressentit un frisson d’anticipation. Attrapant son portable, elle sortit de la voiture pour filmer l’approche du cavalier. 
Le port de l’homme était à la fois majestueux et souple, comme s’il ne faisait qu’un avec sa monture. Bientôt, ils passeraient à côté d’elle. 
Mais soudain, le cavalier tira brutalement sur ses rênes. Le cheval hennit et se cabra avant de faire halte. 
Une voix masculine profonde la héla. 
— Vous êtes sur une propriété privée. Puis-je vous aider ? 
Pour la première fois, Abby prit conscience qu’elle se trouvait seule, loin de toute civilisation. Vulnérable. Un frisson de peur la parcourut, et son instinct lui dicta de fuir. 
— J’ai une bombe lacrymogène ! avertit-elle par-dessus son épaule, tout en retournant précipitamment vers sa voiture. 
L’homme eut un rire sexy et amusé. 
— La bombe, c’est bien, mais rien ne vaut un fusil texan ! 
Le cœur tambourinant dans la poitrine et la respiration oppressée, elle accéléra le pas. Elle s’était avancée beaucoup plus loin qu’elle ne pensait. L’inconnu devait sûrement plaisanter, mais elle n’avait pas l’intention de s’en assurer. 
Elle s’engouffra dans sa voiture, fit demi-tour dans un crissement de pneus et fonça en direction de la ville. 
   
   
Deux heures plus tard, Abby était encore secouée par cette mésaventure. Ne supportant plus de rester enfermée dans sa chambre, elle récupéra son portefeuille et sa carte magnétique et descendit au bar. Un verre apaiserait peut-être ses nerfs à vif. D’habitude, elle n’était pas aussi craintive, mais tout dans cette région la déconcertait. 
Excepté l’hôtel. Le Miramar était agréable et confortable. D’un luxe raisonnable. Elle aurait pu descendre au Bellamy, mais l’établissement cinq étoiles de Royal était trop huppé pour les besoins de son séjour. 
Elle s’arrêta à l’entrée du bar, rassérénée par les lumières tamisées, le mobilier traditionnel et les fleurs fraîches sur les tables. Et les rares clients. Le barman leva les yeux quand elle s’avança dans la salle. C’était un homme d’âge moyen, aux cheveux grisonnants et au visage anguleux. 
— Comme vous voyez, ce n’est pas la place qui manque, dit-il. Mais installez-vous dans une alcôve si vous préférez. 
— Merci. 
Encore mal remise de ses émotions, elle choisit une alcôve dans un coin de la salle. D’habitude, elle engageait volontiers la conversation, mais ce soir, elle avait simplement envie d’être au calme. 
Le barman la rejoignit, son carnet à la main. 
— Que désirez-vous, madame ? 
— Un verre de zinfandel, s’il vous plaît. Un Beringer, de préférence. 
— Bien sûr, madame, dit-il. 
Quand il revint avec sa boisson, Abby s’empara du verre en murmurant un merci. 
— J’en avais besoin, avoua-t-elle. Alors que je me trouvais en dehors de la ville, un cavalier a menacé de me tirer dessus. C’était terrifiant ! 
Le barman parut surpris. 
— C’est curieux. En général, les habitants de Royal et des alentours sont hospitaliers. 
— Peut-être, dit-elle, sceptique. 
Quand le barman s’éloigna, les sourcils froncés, elle se rendit compte après coup qu’elle avait insulté ses compatriotes texans. À moins qu’il ne la considère comme une intruse eu égard à sa tenue un peu trop décontractée pour le Miramar. Quand elle prenait l’avion, elle privilégiait les vêtements confortables. Ainsi, aujourd’hui, elle portait un T-shirt en flanelle fine sur un bustier en soie, un vieux jean et des bottines. Oh ! zut ! Il était tard, et le bar était presque vide. Avec un peu de chance, personne ne la remarquerait…  
   
   
Carter Crane pénétra dans le Miramar en bâillant et se dirigea vers le bar. À cette heure tardive, il aurait dû être en route vers sa maison pour une bonne nuit de sommeil, mais il sortait d’un rendez-vous avec un éleveur et se sentait nerveux sans raison apparente. 
À trente-quatre ans, il aurait aimé avoir une épouse et peut-être un enfant. Mais il avait misé sur la mauvaise candidate, et perdu. C’était sa faute. Il aurait dû voir venir le désastre. 
Ces journées d’été magnifiques accentuaient son sentiment de solitude. Peut-être parce que c’était l’époque de l’année où les gens multipliaient les rencontres. Carter n’avait pas fréquenté une femme depuis trop longtemps. Un an, voire un an et demi ? 
Son travail acharné lui permettait de tenir à distance ses regrets et ses pulsions. Mais ce soir, il ressentait plus âprement son célibat forcé. 
Il y avait d’autres bars plus prisés à Royal, mais il aimait l’ambiance paisible et décontractée du Miramar. 
Il sourit au barman. 
— Salut, Sam. Une bière, s’il te plaît. 
Le père de Carter et Sam se connaissaient depuis l’enfance. Maintenant, son père profitait de la vie dans un appartement chic de Miami Beach. 
Sam déposa devant lui une bière mousseuse. 
— Veux-tu manger ? 
— Non, merci. 
— Comment vont les affaires au ranch ? 
— Très bien. Sous réserve de tornades ou de sécheresse, l’année devrait être excellente. 
— D’après ton père, tu travailles trop. 
— Je ne sais pas faire autrement, répondit Carter. Par ailleurs, lui aussi était un bourreau de travail. 
— C’est vrai. Mais plus maintenant. Tu lui manques. 
— J’ignorais que vous étiez restés en contact. 
— On s’appelle de temps à autre, dit Sam. 
Carter changea de sujet. 
— Figure-toi qu’il m’est arrivé une aventure incroyable, tout à l’heure. Une touriste cinglée m’a menacé avec une bombe lacrymogène. Sur ma propriété ! 
— Comment sais-tu qu’il s’agissait d’une touriste ? 
— Qui d’autre se promènerait ici avec une bombe lacrymogène ? Royal est une ville sûre. 
— Peut-être ne le savait-elle pas. Et d’après ce que j’ai entendu dire, tu aurais menacé de lui tirer dessus. 
— Quoi ? s’exclama Carter, abasourdi. 
— La touriste en question est ici. Tu devrais t’excuser auprès d’elle. Tu lui as fait une peur bleue. 
Carter jeta un coup d’œil par-dessus son épaule. 
— Elle a l’air d’apprécier la solitude. 
Le barman secoua la tête, le regard rieur. 
— Viens. Je vais te présenter. Ainsi, elle ne pensera pas que tu veux l’agresser. 
Sans attendre, Sam remplit un verre de vin, contourna le comptoir et se dirigea vers l’alcôve où la jeune femme était assise, en partie protégée par le haut dossier de la banquette. 
— Ce verre est sur le compte de la maison, madame. Et j’aimerais vous présenter Carter Crane. Il est l’un des citoyens les plus charmants et les plus honorables de Royal. Et il a quelque chose à vous dire. 
Carter se sentit soudain mal à l’aise. La jeune femme le regardait avec méfiance, malgré les propos flatteurs de Sam. 
— Puis-je m’asseoir un moment ? 
Après une longue hésitation, elle fit un signe d’assentiment. 
— Je vous en prie. 
Il se glissa dans l’alcôve, sa bière à la main, et déclara sans préambule : 
— C’est moi que vous avez vu sur la route, à la sortie de la ville. 
Voyant qu’elle le fixait, stupéfaite, il se hâta d’ajouter : 
— Je plaisantais à propos du fusil. 
Elle continuait de le dévisager sans mot dire. Et bien que cet examen le mette un peu mal à l’aise, il profita de l’occasion pour la détailler à son tour. Elle était mince et jeune, presque trop jeune pour boire de l’alcool, mais les apparences étaient peut-être trompeuses. 
Elle avait de longs cheveux bruns ondulés et des yeux d’une belle couleur marron. Elle ne portait pas de maquillage, sauf peut-être du mascara. Néanmoins, ses longs cils pouvaient aussi bien être naturels, supposa-t-il. 
Cependant, c’était sa carnation qui la faisait passer du stade de belle à splendide. D’une teinte ambrée avec un soupçon d’éclat de soleil, sa peau parfaite rayonnait. 
Carter ressentit un élan de désir envers elle, et cela le dérouta. D’habitude, il préférait les femmes raffinées et expérimentées. Mais cette jeune femme était une rose qui n’avait pas besoin d’artifice tant elle était éblouissante. 
Il s’éclaircit la gorge, embarrassé. 
— Comme Sam l’a dit, je m’appelle Carter Crane et je possède le ranch Sunset Acres. La plupart du temps, j’en suis fier, mais il m’arrive de le maudire. Comment vous appelez-vous ? 
Elle esquissa un sourire. 
— Abby Carmichael. Et je savais que vous plaisantiez à propos du fusil. 
— Non, c’est faux, dit-il en riant. Je n’ai jamais vu une femme courir aussi vite. 
Elle releva le menton d’un air de défi. 
— J’avais hâte de rentrer à l’hôtel car j’avais une envie pressante. Cela n’avait rien à voir avec vous. 
Il rit de nouveau et s’abstint de relever le mensonge flagrant, charmé par sa voix bien timbrée et ses grands yeux. 
— Je reconnais votre accent, dit-il. Vous venez de New York, n’est-ce pas ? Mon colocataire en résidence universitaire venait de Manhattan. 
— Je n’ai pas d’accent. C’est vous qui avez une voix aux inflexions traînantes. 
Carter secoua la tête lentement. 
— Je ne contrarie jamais une femme. 
— Pourquoi est-ce que je ne vous crois pas ? 
Son sarcasme le fit sourire. Manifestement, elle n’était pas naïve, malgré son jeune âge. 
— Qu’est-ce qui vous amène à Royal ? demanda-t-il. 
— Je réalise un documentaire sur le festival musical Soiree on the Bay. 
Il fit la moue. 
— Ah. 
— Vous n’approuvez pas ? 
— Ce n’est pas que je n’approuve pas, répondit-il prudemment. Mais des événements de ce genre attirent des hordes de touristes en ville. Or, j’apprécie ma tranquillité. 
— Mais le festival aura lieu sur l’île Appaloosa. 
— Peu importe. Les gens auront besoin d’un endroit où dormir, manger et faire leurs achats. Ils transformeront la ville en capharnaüm. 
— Vous êtes trop jeune pour être aussi grincheux. Quel âge avez-vous ? Quarante ans ? 
Il se redressa, offensé. 
— J’en ai trente-quatre, à titre d’information. Et même un homme jeune peut avoir des opinions tranchées. 
— C’est vrai…  
Remarquant son œil rieur, il comprit qu’elle le taquinait. 
— Très drôle, marmonna-t-il. Mais puisque vous abordez le sujet, quel âge avez-vous ? Au début, je vous donnais dix-sept ans, mais comme vous buvez du vin, je ne suis plus sûr. 
— Votre mère ne vous a jamais dit qu’on ne demandait pas son âge à une dame ? 
— Dix-sept ans, donc. 
— Ne soyez pas vexant. J’en ai vingt-quatre. Et je sais reconnaître un homme qui a des arrière-pensées. 
— Eh ! protesta-t-il. Je suis simplement venu vous saluer et vous assurer que vous n’êtes pas en danger à Royal. 
— Je suis capable de me défendre, monsieur Crane. 
— Carter, insista-t-il. 
— Carter. Et puisque je suis gentille, je vous pardonnerai l’incident du fusil si vous me rendez un service. 
Il tiqua. 
— Il n’y a pas eu d’incident du fusil ! 
Flirtait-elle avec lui ? Il en doutait. 
Elle lui adressa un sourire si éclatant qu’il en fut tout chaviré. 
— Si vous le dites…  
— Quel genre de service ? 
Il n’était pas naïf au point de lui donner carte blanche. 
— J’aimerais visiter votre ranch, le filmer et vous interviewer. 
— Pourquoi ? Je n’ai rien à voir avec le festival. Je ne m’y intéresse même pas. 
Elle haussa les épaules. Ce faisant, son T-shirt glissa sur le haut de son bras, dévoilant la bretelle de son bustier et un carré de peau soyeuse. Aussitôt, la poitrine et le bas-ventre de Carter se contractèrent sous l’effet du désir. 
— Mon documentaire sur le festival comportera des scènes de la vie à Royal, pour ajouter de la couleur locale. Étant donné que la ville abrite le célèbre Texas Cattleman’s Club, il me paraît logique d’inclure un portrait d’éleveur. Or, vous êtes le seul que je connaisse, d’où ma proposition. 
— Je suis très occupé, marmonna-t-il, sur la défensive. Je n’ai pas de temps à perdre avec cette histoire de film. 
Elle le contempla, sidérée. 
— Êtes-vous conscient du ton condescendant que vous prenez avec moi ? Mon travail n’est pas moins important que le vôtre, monsieur Crane. Mais soyez sans crainte. Je trouverai un autre éleveur plus coopératif que vous. 
Hors de question ! Cette réponse viscérale lui fit comprendre qu’il allait au-devant des ennuis. 
— Entendu, j’accepte, dit-il à contrecœur. 
Décidément, cette belle inconnue avait le don de le désarçonner. 
— Donnez-moi vos coordonnées. 
Abby retira une carte de visite de son portefeuille et la lui tendit. 
— Je vous appellerai, dit-il. 
— C’est ce qu’ils disent tous, remarqua-t-elle, ironique. 
— J’ai dit que je vous appellerais et je le ferai. 
— Merci, Carter. 
Sa façon toute féminine de prononcer son prénom le ravit. Soudain, il n’était plus pressé de rentrer chez lui. 
— Puisque vous êtes nouvelle ici, je peux rester un peu plus longtemps, dit-il. 
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Amoureuse d’'un Texan

Si Abby se trouve a Royal, dans ce coin perdu du Texas,
c’est uniquement pour réaliser un documentaire sur un
festival local. Alors, quand elle propose & Carter Crane,
Texan pur jus, de l'interviewer, elle ne s'attend ni a la
puissante attirance qui la pousse vers lui ni a I'incroyable
aventure qu'ils vivent bientét ensemble. Toutefois, une
relation durable est-elle possible entre elle, la citadine dans
I’ame, et lui, le rancher fier de ses racines ?

TERESA SOUTHWICK
Le réve de Grace

Grace s'est toujours montrée professionnelle. Engagée par
Logan pour s'occuper de sa petite Cassie durant quelques
mois, elle est donc résolue & étouffer le coup de ceeur
qu'elle ressent pour son patron. Hélas, vivre sous le méme
toit que lui ne fait qu'attiser son trouble : le rancher taciturne
est bel et bien 'homme de ses réves ! Se pourrait-il qu'elle
ait trouvé, auprés de Logan et de sa fille, une famille ?
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